
ChriAt? Serait-ce le bonheur de votre

vie passée ? Avouez-le, jusqu'ici vous

n'avez pas éprouvé de joies véritables,

vous n'avez jamais senti cette paix in-

térieutre, cette trapir'uilité d'esprit qui,
seules constituent le vrai bouheur . Se-

rait-ce l'attrait des sciences que vous

avez étudiées jusqu'à ce jour? Hélas!

loin de satis[aire l nobles désirs de

votre cœur, elles n'ont réussi qu'à rem-

plir votre âme de trouble et d'inquié-
tude . D'ailleurs, qu'avez -vous appris sur
les bancs de ces savant. rhéteturs ? La
science et la philosophie, direz-vous :

ah ! jeur;e honme, on vous aveuglait

sur le venin mortel caché sous ces

beaux noms ; c'était votre cœur que

l'on tentait de gâter en y introduisant

le vice et la corruption . Sans i forei

contre les attaques réunies du monde

et de l'enfer, vous ne pouviez manquer
de succomber et vous vous êtes laissé en-

traîner dans un abîme d'erreurs; un gouf-

fre de perdition s'est ouvert sous vos pas
l'ambition et la vanité vont vous y pi éci-

piter. Augustin ne rougissez-vous pas

des égarements et des désos dres de votre
vie passée? Ne rougissez-vous pas d'a-
voir été si longtemps l'esclave des volup-
tés mondaines? Et ces talents que le ciel
vous avait prodigués avec tant de nrofu-
sion;quel emploi en avez-vous fait ? Com-
ment lui en avez-vous exprimé votre re-

connaissance? Ah ! j'en frémis pour vous

jeune homme ! je déplore vos malheurs
Mais Éi votre ingratitude fut grande en-
vers le Dieu de toute bonté, sa miséricor-
de ne l'est pas moins, et vous pouvez
tout réparer par votre conduite à venir.
Puisque vous avez imité l'enfant prodi-
gue dans ses erreurs, imitez-le dans son
retour, L'Église, comme une bonne mère
vous tend les bras, ne i efusez pas ses em-

brassements maternels! Oui, croyez-moi,
vous av-z un cœur trop noblepour le laisser
se flétrii ainsi dans la fange (les passions.
Ouvrez enfin les yeux ; écoutez les véri-
tés évangéliques : gravez-les dans vo-
tre cœur. Vous puiserez à cette source
toute divine, des préceptes bien différents
de ceux que donne la philosophie mon-

daine et vous apprendrez à mépriser ce

qui a jusqu'à ce jour si honteusement
captivé votre âme. Oui, jeune homme

il est temps de travailler à votre salut, et

après tant d'années passées au milieu du
monde et de ses criminels plaisirs, pensez

enfin à ne vivre que pour le ciel.
Mais avant tout, donnez des bases soli-

des à l'édifice de votre conversion. Vous
ne devez pas vous conduire ici comme
vous Pavez faitjusqu'à présent. Il ne s'a-
git pas d'adopter on de rejeter légère-
ment une opinion philosophique; et avant
de vous déclarer hautement en faveur de

la religion Catholique, instruisez-vous des homme réparerles égareneritsde sa vit,
saintes vérites qu'elle enseigne. A l'e x- passée en devenant le rempart de Votre

emple de votre divin maltre,montrez-vous sainte Église ; l'éceuil des hérisies et le

humble et docile ; soumettez l'orgueil de destructeur de l'idolâtrie ! Oi Augustini

votre raison, à la simplicité de l'enseigne- vous êtes appelé à me remplacer dans la
ment évangélique. Moi-même, je veux pénible nuais consolante fonction de so<1

étre votre maître dans ces saintes études; ver les fnes. Vous présiderez à cette

autant qu'il sera en moi, j'allégerai vosi
travaux je vous aiderai de mes conseils ; pale ;,-t quand vous aurez terminé ici bB9
heureux, mille fois he ureux, si mes soins votre pé1êrinage, vous irez nu ciel prendre
pouvaient tric mpher du monde et assurer possession de IF gloire que Dieti vous pré-
à la croix une si belle conquête." Ici le pare en ce moment par mes paroles."
saint oateur s'arrêta: les tendres épanche- Augustin reçut ensuite le baptême des
ments de son coeur exprimés avec une si
douce éloquence avaient pénétré l'âme d'-
Auguistin.U rayon de lumière commençait
à éclairer les tenébres de son esprit; il en-
trevoyait la vérité, niais il doutait ercore

Ambroise s'en aperçut au trouble de ses

regards, et comme le bacheron qui veut
porter un dernier coup à l'arbre chance-
lant il redouble d'énergie pour ache ver la
conversion du jeune philosophe:

Augustin, dites-le moi, ces voux que je
forme en votre nom seront-ils perdus poir
le ciel et inutiles à votre salut? n'aurais-Je

paspour ma vieillesse la consolation d'avoir
gagné à J.C. une âme aussi précieuse que

la vôtre, et pour laquelle il a donné toutson
sang?... Ah! puissé-je ne yas me tromier!

luisse cette émotion qui paraît sur votre
front, être le gage du changement opéré
dans votre âme. La voix <le la grâce s'est

fait entendre à votre cour ; mais l'enfer

et les passions s'efforcent encore de vous
retenir. Augustin, vous êtes l'arbitre de la
lutte, à qui donnerez- vous la victoire!"

Ambroise sembla se recueillir un ins-
tant en lui-même. Augustin l'admirait
les larmes aux yeux ; il ue pouvait plus
douter qu'elle ne fût sainte la religion qui
rend les hommes si dévoués pour leurs sem
blables. La vue de ces cheveux blanchis
par les annies et les travaux ; cet air de
dignité et de douceur ; cette charité sans
hornes qui brillait dains ses yeux ; tout, en
un mot, dans l'extérieur du saint vieillard
était propre à seconder ses efforts et tou-
chait profondément le cSur du jeune
homme. Enfin ne pouvant nIus contenir
son émotion, il se jette dans les bras d'Am-
broise. " Oh ! mon père,dit-ii,que je suis
heureux d'être venu près de vous ;je vous
devrai ce que je cherche en vain depuis
si longtemps, je vous devrai la paix et la
tranquillité de mon cSur !

Le saint archevêque en entendant ces
paroles serra tendrement le jeune homme
contre son cSur ý puis levant les yeux au
ciel :

Soyez béni, mou dieu, dit-il, pour vos
miséricordes infinies ; vous avez enfin
dompté ce cour rebelle ! Désórmais, il ne
sera plus qu'à vous. .. . Ah ! puisse-t elle

s'accomplir cette inspiration prophétique
que vous me suggérez ! puisse ce jeune

mains de St. Ambroise et iuivant la p'
role prophétique de ce dernier, fut évéley

et l'un des plus fermes appuis de l'glise•

COLIBRI.

-- Qv nîosrrÉ.

Un roi du Nord, dont la vivacité
faisa it le principal caractère, cemand&î
tu jour à un ambassadeur d'AngletÇreu
s'il haranguerait le peuple, en cas qu'
le pendit, ou qu'on lui tranchât la tête
Le ministre, sans se dézoncerter, iépoî
dit qu'il avait toujours son discours P
et ses gants blancs dans ses pocbe
I Je voudrais bien vous entendre, I're

partit le monarque. L'anbassadeur, slé
tant mis alors dans la posture d't15rIgtu
s'exnrima de la sorte : " Vous me VOY
ez, Messieurs, au miioment de perdre le
jour ; je ne regrette point la vie.
je vois avec peine que ceux qu'on 00

devrait connaître que par des actes d'hw

manité et de bienfaisance, viennent
avec avidité d'un spectacle cruel
ont mendié. Ces scènes tragiques

faites pour la barbare populace ;

les cours vertueux et sensibles devÇraO
rougir d'entendre de sang fioid . .
En voilà assez, Mr. l'Ambassadeur,

le Roi, qui reconnut alors que le bu

de la harangue était de li rp'*
une curiosité qui le dégradait.
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